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DE  PARLEMENT, 

Ç U I ordonne  que  V Ecrit  anonyme  , intitulé  : Obfer- 
vations  fur  la  Proteftation  des  P rinces  , fera  lacéré 
& brûlé  par  V Exécuteur  de  la  Haute-Juflice* 

D tr  5 Juin  1771. 

E JOUR  la  Cour  , toutes  les  Chambres  aflemblées , 
les  Gens  du  Roi  iont  entrés , Dupaty , Avocat  Général, 
portant  la  parole,  ont  dit: 

MESSIEURS, 

Tant  que  la  calomnie  s’eft  bornée  dans  les  Libelles  qu’elle 
enfante  chaque  jour  depuis  quelque  temps  , à attaquer  la  Magis- 
trature en  général , par  des  perfonnaîités  peut-être  trop  ridicules 
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pour  erre  injurieufes  , vous  avez  dû  à la  dignité  de  votre  caraélère 
de  ne  répondre  que  par  votre  conduite , & de  ne  vous  venger  que 
par  le  filence  5c  l’impunité.  C’étoic  un  devoir  pour  nous  de  reft 
peéter  des  fentimens  auffii  nobles , en  les  partageant , & de  1 aider 
ainfi  dans  la  pouffière  ces  traits  téméraires , ni3is  impuiffans , qui, 
fans  avoir  pu  vous  atteindre,  y font  retombés. 

Mais  nous  ne  pouvons  garder  le  même  fyftême  d’indifférence 
fur  un  Ecrit  intitulé  : Observations  fur  la  Protefation  des 
'Princes , & répandu  avec  affectation  dans  cette  Ville  depuis  peu 
de  jours.  Vous  pouvez  , Messieurs  , renoncer  dans  vos  propres 
caufes  , à des  latisfaétions  perfonnelles  ; mais  ici  l’intérêt  pu- 
blic, le  vœu  de  tous  les  Français,  l’indignation  générale,  ce  que 
l’on  doit  de  refpeét  & d’intérêt  aux  premières  Perfonnes  de  l’Etat, 
attaquées  perionoellement  dans  cet  Ecrit,  ce  que  vous  devez  au 
Souverain  lui -même,  à qui  ces  infultes  remontent  par  les  rap- 
ports intimes  des  liens  du  fang  , le  réuniffent  aujourd’hui  pour 
réclamer  de  votre  autorité  un  aéte  éclatant  qui  venge  l’ordre  pu- 
blic, & imprime  au  Libelle  que  nous  déférons  une  flétriffure  exem- 
plaire. 

Pour  nous  conformer,  Messieurs,  à votre  fyftême,  nous 
ne  vous  dénoncerons  point  les  phrafes  du  Libelle  où  l’Auteur  a 
la  méchanceté  mal -adroite  de  renouveller  encore  contre  la  Ma- 
giftrature , ces  imputations  8c  ces  injures  qui  ont  été  dans  tous  les 
temps  à l’ufage  des  prétentions  jaioufes&  des  paffions  irritées  con- 
tre la  Juftice,  & les  armes  ordinaires  qu’emploie  leur  vengeance. 

Notre  miniftère  croiroit  auffi  fe  compromettre,  s’il  defcen- 
doit  jufqu’à  fe  mefurer  avec  ces  fophifmes  tant  de  fois  réfutés  , 
ramaffés  dans  des  Ecrits  livrés  depuis  des  fiècles  au  mépris  8c  à 
l’exécration  univerfelle  , fophifmes  qui  confondent  la  Monarchie 
avec  le  defpotifme  , arrachent  aux  Loix  leur  caraétère  effentiel 
de  permanence  3c  d’inviolabilité , introduifent  à la  place  de  règles 
fixes  & inhérentes  au  fondement  des  Empires  , de  (impies  ufages 
mobiles,  abandonnent  ainfi  lesEtats.au  torrent  rapide  des  révolu- 
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tions  , 8c  a une  incertitude  perpétuelle  , 8c  pourroient  même,  en 
dénaturant  les  idées  que  la  Nation  Françaile  a toujours  eues  de 
fon  Gouvernement,  fubftituer  l’obéiflance  de  la  terreur,  à l’obéi  f- 
lance  de  confiance  & d’amour , que  radminiftration  légale  & pa- 
ternelle de  nos  Rois  leur  a toujours  conciliée. 

Nous  nous  bornerons,  Messieurs  , à vous  déférer  ce  Li- 
belle comme  diffamatoire. 

La  Calomnie  a eu  L’audace  de  franchir  cette  barrière  qu’un  ref- 
peét  profond  & inviolable  doit  élever  dans  la  Nation  , autour  de 
ces  Hommes  précieux  & privilégiés  , que  la  Providence  confacre 
en  les  marquant  pour  l’Empire;  la  Calomnie  a eu  l’audace  d’aller 
chercher  de  nouvelles  vi&iines  juiques  dans  le  Sang  Royal  , 8c 
fur  les  marches  du  Trône. 

Un  Ecrivain  obfcur  n’a  pas  craint  de  faire  defeendre  les  Prin- 
ces au  Tribunal  d’une  Critique  infolente  & empoifonnée  ; il  n’a 
pas  craint  de  difeuter  un  Ade  qui  ne  doit  l’être,  s’il  exifte  , que 
dans  le  lecret  de  la  Sageffe  Royale  ; il  n’a  pas  craint  de  prêter 
aux  Princes  du  Sang  Royal,  des  vues  baffes  , criminelles  & dan- 
gereufes  , des  fyftêmes  abfurdes  , une  ineptie  ablolue  , des  er- 
reurs volontaires. 

Nous  allons , Messiürs,  vous  citer  quelques  phrafes  de  ce 
Libelle  infâme  , qui  le  convaincront  fuffîfamment  du  crime  de  dif- 
famation & d’injures. 

Il  eft  dit  à la  page  io  : “ Les  Princes  eux  - même  n’ont  - ils  pas 
9,  dd  frémir , en  lignant  une  Proteftation  qui  devient  le  Code  pu- 
,,  blic  de  la  révolte,  8c  le  Formulaire  national  de  la  délobéifîà^- 
,,  ce;  qui  confacre  la  témérité  de  tous  les  Parlemens , cite  IeSou- 
,,  verain  au  Tribunal  de  tous  les  Citoyens  , &fouleve  méthodi- 
,,  quement  contre  lui  tous  les  doutes  & tous  les  préjugés  de  l’in- 
,,  docilité  ? C’eft  donc  là  que  nos  neveux  iront  puifer  les  règles 
,,  funeftes  de  l’indépendance;  voilà  le  dépôt  du  Tribunal!  Eft- il 
,,  un  Gouvernement,  quel  qu’il  foit,  qui  tolère  une  entreprife  de 
,,  cette  efpèce  ? 
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I l effc  dit  à la  page  1 1 : “ Si , par  une  fatalité  que  le  Ciel  fans 
,,  doute  ne  permettra  pas  , nos  Princes  devenoient  nos  maîtres, 
,,  de  quel  œil  verroient- ils  cette  même  Proteftation  , qui  leur 
,,  iuppofe  l’ame,  les  vues  Sc  les  intérêts  d’un  Tribun? 

I l eft  dit  à la  page  13:“  La  Proteftation  anime  encore  le  fan- 
»,  tome  mis  en  mouvement  par  les  Parlemens  , pour  effrayer  ce 
»,  Peuple  léduit  : elle  répète  indifcrérement  tous  leurs  cris  fédi- 
»,  tieux  : elle  appelle  fermeté  généreufe,  l’excès  de  la  témérité  la 
s,  plus  coupable. 

II  eft  dit  à la  même  page  / “ Si  la  foumiiïîou  s’éteignoit  dans 
,,  tous  les  cœurs  , celui  des  Princes  devroit  être  fon  inviolable 
»,  afyle”;  comme  fi  nos  Princes  , Messieurs  , ne  s’étoienc 
pas  toujours  montrés  les  premiers  Citoyens  de  l’Etat,  & les  pre- 
miers Sujets  du  Roi. 

Il  eft  dit  à la  page  16  : „ Leur  ame  franche  & généreufe  eft- 
»,  elle  faite  pour  ces  détours  & ces  artifices  ? 

Il  eft  dit  à la  page  20  : “ Ils  ne  doivent  pas  donner  l’exemple 
,,  du  doute  fur  l’équité  du  Souverain  , & comme  Sujets,  ils  doi- 
,,  vent  craindre  de  la  calomnier. 

Il  eft  dit  à la  même  page  : “ La  violence  employée  pour  la 
,,  réprimer,  eft  un  terme  féditieux  & fuperbe  » que  les  appuis  na- 
»,  turels  du  Trône  doivent  fe  défendre. 

Il  eft  dit  à la  page  19  : “ Ils  fuppofent  que  nos  Rois  ne  font 
,,  plus  feuls  Législateurs  ” ; fyftême , Messieurs,  qui  répugne 
au  feu!  mot,  8c  à la  première  notion  de  la  Monarchie,.  & que  le 
patriotifme&  les  lumières  interdiront  toujours  aux  véritables  fer- 
Viteursdu  Roi,  & finguliérement  à tous  les  Princes. 

Des  pourfuites  juridiques  pourroient  conduire  la  vengeance  des 
Loixjufques  à la  main  qui  la  premièrea  femé  dans  cette  Ville  ce  Li- 
belle infâme;  mais  tout  nous  fait  un  devoir  de  laifler  fur  des  hom- 
mes plus  vils  encore  que  coupables  , le  voile  d& l'indulgence  8c  de 
i’obfcurité,  nous  nous  en  conformerons  davantage  au  fentiment  de 
grandeur  8c  de  modération  des  Princes  auxquels  ils  infultent  r 
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d’ailleurs  , nous  n’avons  point  hcureufement  à punir  le  fuccès  de 
la  témérité  , mais  la  témérité  feule.  Les  Princes  font  placés  bien 
au  deflus  de  la  portée  des  traits  les  plus  audacieux  , par  l’éléva- 
tion de  leur  naiffance , & plus  encore  par  la  réunion  des  vertus, 
des  lumières  Sc  des  fentimens  qui  font  dignes  d’eux,  &qui  les  ren- 
dent fi  chers  à la  Nation,  8c  fi  recommandables  aux  fiècîes  futurs. 

A tt  a nt  nous  requérons  qu’il  nous  foit  donné  aéte  de  la  re- 
mife  que  nous  faifons  lurle  Bureau,  de  l’Ecrit  anonyme  intitulé: 
Obfervations  fur  laProteflation  desprinces , commençant  par 
ces  mots  : L' Aéle  annoncé  fous  le  titre  de  Protefiation  des 
Princes , & fmilfant  par  ceux-ci  .■  Protéger  la  Nation  contre 
fon  Roi , c'efi  la  détruire  ; qu’il  foit  ordonné  que  ledit  Ecrit  fera 
livré  ès  mains  de  l’Exécuteur  de  la  Haute  - Juftice  , pour  être  par 
lui  lacéré  & brûlé  au  pied  du  grand  efcalier  du  Palais  ; qu’au  fur- 
plus  , il  foit  fait  inhibitions  & défenfes  à tous  Imprimeurs  , Li- 
braires, Colporteurs,  & tous  autres,  défaire  imprimer,  publier, 
vendre  ni  débiter  aucuns  exemplaires  dudit  Ecrit , à peine  d’être 
pourfuivis extraordinairement  ; qu’en  outre,  l’Arrêt  qui  intervien- 
dra foit  lu,  publié  8c  affiché  par-tout  où  befoin  fera. 

DUPATY. 

Les  Gens  du  Roi  retirés,  8c  eue  délibération: 

LA  COUR,  toutes  les  Chambres  afîemblées , faifant  droit  des 
conclufions  du  Procureur- Général  du  Roi,  lui  oélroie  aél'e  de  la 
remife  par  lui  préfentement  faite  fur  le  Bureau  , de  l’Ecrit  anony- 
me , intitulé  : Obfervations  fur  la  Protefiation  des  Princes , 
commençant  par  ces  mots  : U Aéle  annoncé  fous  le  titre  de  Pro- 
tefiation des  Princes  , & finifîant  par  ceux-ci  : Protéger  la 
Nation  contre  fon  Roi , c'efi  la  détruire  , ordonne  que  ledit 
Ecrit  fera  livré  ès  mains  de  l’Exécuteur  de  la  Haute- Juftice , pour 
être  par  lui  lacéré  & brûlé  au  pied  du  grand  efcalier  du  Palais. 
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Au  furplus  , fait  inhibitions  & défenfes  à tous  Imprimeurs,  Li- 
braires, Colporteurs  , & tous  autres,  de  faire  imprimer , publier, 
vendre  ni  débiter  aucuns  exemplaires  dudit  Ecrit , à peine  d’être 
pourfuivis  extraordinairement.  Ordonne  que  le  préfent  Arrêt  fera 
ijt\  imprimé,  lu,  publié  ÔC  affiché  par- tout  où  befoin  fera.  Fait  à 

Bordeaux  en  Parlement,  Chambres  aOemblées , le  5 Juin  mil  fept 
cent  foixante- onze. 
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Monjieur  LEBERTHON,  'Premier  Préfident . 

Contrôlé.  Signé , B arrêt. 

. X 


Â BORDEAUX,  Chez  Jean  Chappuis,  Imprimeur  de  la 
Cour  de  Parlement,  fur  les  Foffës-de-Ville.  1771* 


